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toyens-législateurs,  ^ 


La  mumciptfité  de  Parû  vient  fe  conformer  au  décret  qui 
ui  ordonne  de  vous  rendre  compte  de  letat  aduel  de  Pans, 
sjous  ne  croirions  pas  remplir  l'efprit  de  la  Loi  a laquelle 
lous  obéissons , fi  nous  nous  contentions  de  vous  faire  un 
impie  récit  des  difpoiitions  • que  nous  remarquas  dans  les 
ifpnts  de  quelques  citoyens  , des  bruits  qu  on  atîeae  de  re 
sandre,  des  foulèvemens  quon  s’efforce  d’erciter  , des  haines 
lu’on  cherche  k falisfaire  ious  le  prétexte  , toujours  feduifant. 
iu  bien  public.  Nous  ajoutèrons  à ces  conliderations  le  tableau 
moral  de  cette  grande  cité  , en  faifant  paifer  rapidement  fous 
ros  yeux  les  particularités  qui  diftmguent  les  caraderes  de  fes 

düférens  habitaiis.  , , r-  ^ 

Une  des  caufes  les  plus  actives  de  la  fermentation  actuelle, 
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eft  le  procès  de  Louis  Capct.  Bcp^ucoiip  de  perfonhes  en  at- 
tendent impatiemment  la  fin.  On  dit  hautement  que  Louis 
doit  perdre  la  vie.  Cependant  un  grand  nombre  de  citoyens 
affirment  qu’ils  fe,  foiim<.ttront  à la  loi, qui  aura  prononcé  fur 
fes  crimes.  Il  n’eft  pas  aifé  de  prédire  quelle  fera  nifue  de 
cette  fermentation.  / 

Les  billets  de  la  màifon  de  fecours  font  auffi  une  fource  de 
défordres  toujours  renaiffans.  Ils  font  répartis  dans  la  clafiTe  la 
plus  iîidigv:  nte.  C’eft  la  portion  d'fiommes  la  plus  refpeébable 
qui  les  pofsède  , les  ouvriers.  Ils  ne  peuvent  les  paifer  fans 
les  plus  grandes  difficultés  , & la  perte  d’un  temps  qui  leur 
efi:  précieux.  Les  contrariétés  qu’ils  éprouvent  pour  fe  procurer, 
avec  ce  papier  , leurs  fubfiftauces  mêmes  , font  un  fujet  de 
difeordes  interminables.  Paris  en  eft  accablé  par  les  départe- 
mens , & il  paye  encore  , lui  fcul , des  débris  de  fon  ancienne 
fortune  ^ le  montant  onéreux  de  la  banqueroute  fcandaleufe  de 
la  maifoîi  de  fecours.  Des  réclamations  s’élèvent , fans  ceffe  , 
contre  lé  miniftre  de  l’intérieur  , & appellent  fa  deftitution. 

Les  fubfiftances  font  toujours  un  objet  d’alarmes  , quoique 
rapprovifiormement  de  Paris  foit  concerté  d’une  manière  capa- 
ble de  tranquillifer  fes  babiians  ; mais  les  craintes  fe  répandent 
avec  rapidité  fur  im  objet  de  nécellité  première  , & les  maL 
veillans,  profitent  de  la  difpofiiion  générale  à Pinquiétude,  pour 
égarer  ceux  qui  ne  réflécbiiLnt  point. 

On  blâme  généralement  les  primes  accordées  aux  boulangers  j 
mais  cet  objet  qui  fait  en  ce  moment  la  matière  d’une  délibé- 
ration miire  entre  Padminifiration  des  fubfiftances  & eux  , ceffera 
bientôt  d’êîre  un  fujet  de.difcorde.  Il  ne  devroit  plus  en  être 
queftion  , fi  la  conduite  que  lé  corps  .adminirtratif  a tenue  avec 
les  boulangers  plaignans  , étoit  auffi  généralement  connue  qu’elle 
doit  l’être  ; mais  tel  eft  le  fort  des  mefures  confolantes  , qu’il 
ferable  qu’on  s’efforce  à les  cbaffer  de  fon  efprît  pour  s’atta- 
cher uniquement  aux  maux  qii’eües  poiirroient  guérir. 

Les  ouvriers  manquent  d’occupations  , 8c  la  ceifation  du  tra- 
vail eft  im  double  malheur  pour  la  république  ; elle  appauvrit, 
elle  rend  lîfi^^i’^’blé  la  claffe'  qui  ne  fubfifte  que  du  produit  de 
fes  fueurs.  La  ir.isère  conduit  à Paigreur  ; les  cfprits  fatigués  par 
une  follicitude  conftante  fur  les  befofiis  de  la  vie  , oublient  quel- 
quefois ce  qu’ils  ' doivent  à la  tranquillité  publique;  & cepen- 
dant cette  clatle  malheureufe  foiiffre  , avec  le  plus  grand  cou- 
rage y Padverfité  qui  la  pourfuît  fans  ce ITe, 

On  fe  plaint  gravement  de  Piinfidéliié  des  ag-ens  de  la  pofte  j 


^ fi  les  plaintes  qu*on  articule  font  fondées  , leur  conduite 
cxi^e  un  examen  févère. 

Le  défaut  d’armes  à feu  irrite  tous  les  citoyens,  & rend  leur 
fervice  dangereux  , parce  que-  les  ennemis  du  bien  public  ont 
toujours  des  reffources  pour  s’en  procurer  & oppofer  , par  cela 
meme  , une  rélîdaricc'  difficile  à vaincre  ,,  aux  bons  citoyens 
qui  veulent  réprimer  leur  brigandage. 

Les  fecours  accordés  aux  femmes  & aux  enfans  de  nos 
frères  d’armes,  qui  ont  volé,  aux  frontières,  fe  diftribuent 
knîement , & font  encore  un  fiijet  de  mécontentement. 

Les  maifons  de  jeux  , celles  des  femmes  publiques  recèlent 
nos  ennemis  : les  traîtres  qui  ont  porté  les  armes  coptre  la 
patrie,  & ceux  qui  leur  ont  procuré  des  fecours,  contre  nous, 
s’y  raffemblent  de  toutes  parts.  Cependant  , ces  repaires  dan- 
gereux ne  font  pas  inacceiTiblqs,  a notre  furveilîance  , & nous 
parviendrons  à les  en  chaffer  dans  peu  de  temps.  Des  marions 
particulières  leur  fervent  d’afyle  * mais  nos  concitoyens  con- 
noitront  bientôt  les  dangers  auxquels  ils  s’expofent , en  accor- 
dant les  droits  de  l’hofpitalité  à leurs  ennemis. 

Le  département  de  police  , formé  réoemment , travaille  avec 
une  aélivité  infatigable  ; mais  le  nombre  des  malfaiteurs' qu’il 
foumet  au  glaive  de  la  loi  relie  impuni.  Un  tribunal  cornpofé 
d’un  petit  nombre  de  magiUrats  , ne  fudit  pas  à la  tranquillité 
de  cette  ville  immenfe.  Cette  confidération  appuyée  des  évè- 
ne  mens  paffés  , avertit  allez  les  légîflateurs  de  la  nécefîité  de 
donner  un  prompt  accroilTement  à fon  aélivité.  On  y parvien- 
droit  en  formant  un  tribunal  criminel  cornpofé  de  pluiieurs 
léélions.  Le  peuple  fe  plaint  de  ce  qu’on  ne  punit  point  les 
coupables  ; il  invoque  contre  eux  l’exercice  de  rautorité  , & 
la  jullîce'  efl  foùrde  à fa  voix.  C’efl  à vous-,  légiflateurs  , qu’il 
appartient  de  calmex  fa  foliicitiidc.  ' 

La  force  armée  eft  accablée  par  un  fervice  continuel , Sc  les 
citoyens  de  Paris  font  aufîi  occupés  à protéger  de  leur  fecours 
les  autorités  nationales,  les  caiffes  de  la  république  , &z  la  fa- 
mille d’un  cpnfpirateur  , qu’à  défendre  leurs  propriétés.  îls  n’en 
montrent  pas  moins  la  même  ardeur  dans  les  circonïlances 
difficiles. 

Les  citoyens  qui  pafsèdent  de  grandes  fortunes , ne  s’alTu- 
jétiiTent  point  aux  fonélions  de  la  garde  nationale.  Cette 
conduite  infenfée  fur  leurs  intérêts  propres,  & répréhenffble  par 
l’abandoii  du  faliit  public  ,,  ne  peut  pas  relier  plus  longrtemps 
fans  puiiilicn. 
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Les  vois  font  freqiiens  ; les  alTaiÏÏnats  auroîent , fans  doute , été 
très-rares  , fi  le  tribunal  criminel  avoit  été  organifé  comme  nous 
le  demandons  ; les  nouvelles  dfrpofîtions  préviendront  les  mal- 
Keurs  que  les  circonftances  ne  permettoient  pas  de  prévoir. 

En  général  5 la  fermentation  fourde  qui  exifte  par-tout  , mé- 
rite  de  notre  part  la?  plus  grande  furveiliance.  Nou's  ferons  fé- 
condés , dans  les  mefures  propres  à remplir  r’iramenrité;des  de- 
voir's  qîd  nous  fpnt  impofes  , par.  le  zèle  & l’ardeur  des  véritables 
Parifien^  Malgré  les  refîbiirces  que  la  malveillance  emploie 
pour  corrompre  les  habitans  de  Paris  , l’efprit  républicain  eft 
celui  de  la  prefque  totalité  de  fes  habitans  ; ils  ne  défirent  que 
le  règne  des  loix  ; & les  affurances  que  j’ai  de  leurs  fentimens, 
ne  me  laifTent  aucun  doute  fur  leurs  excellentes  intentions. 

Après  vous  avoir  fait  connoître  les  caufes  des  divifions  , ou 
qui  fervent  de  prétextes  pour  fomenter  ces  divifions  , nous  ajou- 
terons quelques  confiderations  fur  le  caraélère  des  hommes  qui 
habitent  Paris.  Les  citoyens  n’ont  rien  perdu  de  cette  loyauté  Sc 
de  cette  générofité  qui  a toujours  diitîngué  les  Français.  Re- 
marquez que  , pendant  quatre  années  d’orages  qui  fe  font  fuccé- 
dé  rapidement,  les  Parifiens  , toujours  agités  par  les  fecouffes 
înféparables  de  la  révolution  , ont  conftamment  oppofé  leur  aâii- 
vité  & leur  courage  aux  efforts  des  malveillans.  Prefque,  toujours 
trompés  par  ceux  auxquels  ils  avoient  accordé  leur  confiance  ^ 
fajUS  doute  ils  ont  du  devenir  inquiets,  foupçonneux  , & prêts 
à s’alarmer  fur  les  bruits  bien,  au  mal  fondés  qu’on  fe  plaifoit 
à réparndre  pour  les  égarer.  Toiijonrs.  féduit  par  des  hommes 
Cjui  recherchoient  la  popularité  pour'"  arriver  airx  places  , à peine 
le  peuple  les  avoit  revêtus  de  quelqii’autorité , que  les  mis  le  li- 
vroient  à la  cour , & les  autres  à dev  fadhlons  tyranniques.  Il  n’a 
pas  même,  dans  les  pertes  qui  caiifent  fa  ruine  , trouve  un  dé- 
fenfeur  de  fes  droits  ; fiirchargé  d’impôts  , épnîfé  de  la  conti- 
nuité de  fes  facrifices  , accablé  d’une  dette  étrangère  à fon  ad- 
iTiinîffration  , nouvellement  contraint  k payer  du  prix  de  fes 
fueurs  , quelques  banqueroutes  fcandahriifes  de  particuliers , de- 
puis long-temps  infâmes  , perfonne  n’a  pris  fes  intérêss  dans  l’af- 
fembîée  conftituante  , ni  dans  l’affemblée  légiflative  ; aujourd’hui 
même , à la  Convention  nationale  , je  ne  lui  connois  point  en- 
core de  foutien. 

Cependant , refptit  de  juffice  qui  î’ardme  n’a  jamais  dégénéré  , 
car  la  .réflexion  & le  temps  Font  toujours  ramené  aux  vrais  prin- 
cipes & à Fobfervance  exacre  de  fes  devoirs.  Si  nous  remontons 
k Torigme  des  caufes  de  ces  fouièveraens  partiels  qui  troublent 


la  tranquillité  publique  , nous  n y appercevrons  que  ragitation 
de  quelques  hommes  corrompus  ou  feduits  , qui  veulent  que  .es 
autres  partagent  leurs  crimes  ou  leurs  erreurs.  Ils  veulent  entraî- 
ner toute  la  maffe  dans  une  anarchie  telle  , qu  lis^  foieiit  necel- 
fairement  foiiiîraits  à la  punition  de  leurs  forlaus  1 our  vous 
donner  la  preuve  de  cette  propohtion  , il  nous  fufhia  de  vous 
cjfpofér  fommairement  le  récit  de  quelques  evenemens  arrivés 
dans  ces  derniers  jours.  Le  confeil  général  de  la  commune  avoit 
craint  que  les  églifes  ouvertes  pour  la  meffe  de  minuit,  ne  1er- 
vilTent  de  retraite  aux  malveillans  : pour  prévenir  les  deloidres 
que  leur  réunion  pouvoit  entraîner  dans  des  circqn  ances  ou  e 
procès  dhm  grand  confpirateur  divifoit  les  efprits , lî  ordonna 
de  tenir  les  portes  des  temples  fermées.  Cette  meiure  lli^  & 
politique  a fervi  de  prétexte  à quelques  agitateurs  , pour  porter 
Talarme  dans  diiFérens  quartiers  de  la  Cite,  En  la  prefentant 
comme  un  defpotifme  exercé  fur  les  opinions  , ou  a peut-etre 
égaré  quelques  efprits  inquiets;  mais  ceux  qui  reclamoient  le 
plus  hautement  la  liberté  illimitée  du  culte  , éîoient  des  pertur 
bateurs  , ou  des  hommes  punis  par  la  jufcice  , pour  leur  con- 
duite paffée.  . -1  J 

Vous  connoiffez  les  caufes  de  la  mort  d^un  agitateur  ; lU  perdu, 
la  vie  dans  le  fauxbourg  Saint-Antoine  , ou  il  avoit  excite  plu 

heùrs  féditions.  ^ ^ , t • -i 

Dans  le  même  jour , des  boulangers  fulcites  par  les^  cnail- 
leries  de  quelques-uns  d^entr^eux,  ont  donne  de  linqui-va  e au 
confeil  général,  fur  les  mefures  que  le  corps  municipal  avoit 
concertées  pour  afîurer  les  fubhftances  de  Ear^is  , lans  cumger  e 
prix  du  pain.  Une  difcufTion  franche , en  préfence  du  puDiic  qui 
a été  témoin  de  la  loyauté  de  notre  conduite  , a cahne  tous  les 
efprits  & diffipéles  inquiétudes.  Cette  efpece  de  loulevement , 
qui  pouvoit  avoir  des  fuites  dangereufes  , eioit  1 ouvrage  de 
trois  ou  quatre  hommes  mal  intentionnés  , que  les  boulangers  eux- 
mêmes  ont  arrêtés  en  demandant  leur  punition.  ^ 

Que  conclure  de  ces  faits  , citoyens  legiüateurs  i ^ p^upie 

de  Paris  , loin  de  fe  porter  fans  ceffe  , comme  on  1 en  accule  , a 
Pinfurredion  , & de  fomenter  des  défordres  condamment  renou- 
velés , devroit  plutôt  être  aceufé  d'indolence  fur  fes  propres  in 
térêts.  Ce  que  jVlTure  aujourd'hui,  je  lai  répété  mille  fois  dans 
des  alTcmblées  publiques.  En  effet,  une  claffe  nombreme  , celle 
des  hommes  qui  jouiffent  de  quelque  fortune  , le.Lcnt  nonc -a 
lamment  dans  fes  fovers , comme  fi  leurs  propriétés  deVomn 
être  l'objet  de  la  feule  foUicitude  des  patriotes  vigilans  , qui  lO.a 

Rapp,  fur  Vétat  aBuel  de  Paris . A ? 
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jours  accablés  de  mifllons  & de  fondions  publiques , fuccombcnt 
aux  faiieues  ^ tandis  que  les  autres  fe  repofcnt  fur  eux  du  foin  de 
leur  confcrvation.  Une  claffe  plus  fidèle  à fes  devoirs  , toujours 
plus  pure  & plus  républicaine  , efl  celle  des  pères  de  famille  , 
qui  ne  vii^^ent  que  du  produit  d^un  travail  afîidu.  C^efl:  encore  celle 
qui  remplit  le  plus  dignement  les  fondions  qui  lui  font  con- 
fiées. Ses  facrifices  font  plus  pénibles  ; & cependant  ces  citoyens 
généreux  les  multiplient  chaque  jour  avec  perfévérance* 

Les  hommes  riches,  au  contraire , toujours  jaloux  de  la  domina- 
tion ou  des  préiogalîves,  dont  le  règne  efi:  palTc,  en  fe  refufant  à 
toutes  les  fondions  civiles  & militaires , en  font  retomber  le  poids 
fur  ceux  qui  "ont  un  be  foin  confiant  du  bénéfice  de  leurs  travaux. 
Ils  fembîent  s’attacher  opiniâtrément  â les  fatiguer  du  fervice  de 
sûreté,  & affoiblir  , par  la  continuité  de  leurs  peines  , l’amour  qu’ils 
ont  voué  à la  patrie. 

Les  prêtres  nous  travaillent  fourdement.  Des  manœuvres  d’autant 
plus  perfides  ^ qu’elles  fe  paffent  fouvent  dans  le  fecret  des  ades 
religieux  de  la  confcience,  intimident  les  uns  , égarent  les  autres^, 
réveillent  dans  le  cœur  de  ceux-ci  des  inimitiés  perfides , arment 
ceux-là  d’une  fureur  qu’on  croit  fainte , & fufeitent  à chaque  inf- 
tant  des  mouvemiens  qui  fembîent  n’attendre , pour  devenir  dange- 
reux, qu’une  explofion  plu»  générale.  Il  faut  dire  la  vérité,  Légif- 
lateurs ,,  ceux  qui  ont  couvert  leur  face  inique  du  mafque  du  pa- 
triotifme3  n’ont  voulu  que  des  fondions  lucratives;  & puifque, 
dans  un.,  récit  oii'la  franchife  & la  loyauté  doivent  fe  montrer  tout 
entières , il  n’efi  pas.permis  de  taire  aucune  penfée  utile  à la  Répu- 
blique, j’ajouterai,  fans  balancer,  que  j’ai  moins  craint  les  in- 
trigues des  prêtres  réfradaires,  que  les  menées  infidieiifes  & cor- 
ruptrices de  ces  pontifes  qui  couroient  avec  précipitation  les 
affemblées  publiques,  pour  proférer  des  feraicns  démentis  par  leur 
confcience. 

Quelque  foin  que  nous  apportions  à la  recherche  des  ennemis 
de  la  patrie  , i's  mettent  tant  d’étude  à fe  dérober  à nos  regards, 
que  notre  vigilance  e fi  fouvent  trompée;  des  émigrés  fe  travef- 
tifîenc  fous  toutes  les  formes  ; des  hommes  d’autant  plus  à craindre , 
qu’ils  fe  préfentent  à nous  avec  l’apparence  des  premiers  befoins 
de  la  vie  , circulent  dans  toutes  les  alfemblées , & y fomentent  l’ef- 
prit  de  fédition.  Ceux  qui  ont  plus  de  témérité  égarent  nos  conci- 
toyens, en  leur  propofant  des  moyens  barbares;  fous  le  prétexte 
de  faire  ceffer  les  dangers  qui  nous  enyironnent,  ils  affe dent  un 
patriotifme  égaré  pour  nous  replonger  dans  l’anarchie.  Ce  n’eft 
pas  dans  des  maifons  publiques,  ou  de  débauches,  qu’ils  peuvent 
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être  fouftraits  à nos  recherches;  ils  féduifent,  par  un  patriotifme 
affcdé , des  artifans  honnêtes  chez  lefquels  ils  implorent  les  droits 
de  rhofpitalitc  : c’eft  dans  ces  demeures  que  la  probité  rend  rcl- 
pedables  , qu  iis  méditent  en  filence  leurs  complots  féditieux.  ^ 

‘ Tel  eft , Citoyens-Légiflateurs , l état  de  cette  cité  illuftre , mais 
malheureufe  , qui,  toujours  Tupportant  le  poids  de  toutes  les  révo- 
lutions , eft  encore  Tobjet  de  la  calomnie  ; elle  eft  aufii  celui  de  la 
haine  des  départemens  qui  méconnoifleiit  refprit  de  fes  vrais  ha- 
bitans.  Je  ne  le  cèlerai  pas,  Citoyens;  les  hommes  corrompus , 
ceux  qui  font  flétris  dans  Topinion  publique  , ceux  qui  portent  les 
marques  déshonorantes  du  crime , ceux  qui  vendent  aux  efclaves  de 
la  tyrannie  leurs  voix  comme  leurs  bras  parricides  , affluent  ici  de 
toutes  les  parties  de  la  République.  Ces  monftres  hideux  font  mé- 
connus dans  rimraenfité  des  hahitans  de  Paris  : nous  les  accueiHons 
avec  bonté;  ils  recueillent  le  Ruit  de  nos  dangers  quflls  ne  par- 
taient pas  ; ce  font  eux  qui  veulent  nous  fouiller  du  fang  des  vic- 
times quflls  immolent  à leur  rage  , afin  de  nous  rendre  odieux  a nos 
compatriotes  mêmes,  & exécrables  aux  nations  qui  foudoient  leurs 

forfaits.  ^ , 

Citoyens  , nous  avons  pu  craindre  un  moment  leur  auûacc  ; 
mais  enfin  ce  moment  d’abattement  léthargique  efl:  paffé.  Que 
les  hommes  en  qui  il  reftc  encore  quelques  vertus , & qui  font 
feilfibles  au  nom  de  Patrie , fe  lèvent , vous  verrez  bientôt  ces 
lâches  confpirateurs  diflipés.  Ils  fe  précipiteront  dans  les  ténèbres 
ôii  ils  furent  enfevelis  le  lo  août , journée  célèbre  dont  ils  aneanti- 
roient  la  gloire , s’ils  pouvoient  la  partager.  Mais , pour  ramener 
l’ordre  , pour  donner  à l’état  focial  l’energie  qui  rend  fon  exif- 
tence  fiable , il  faut  des  lois.  Il  femble  aux  féditieux  que  le  mot 
république  eft  l’abolition  de  toute  relation  pblitiquc  entre  les 
citoyens.  Le  peuple,  difent-ils , a repris  fa  fouveraineté  le  lo 
août.  Non  , il  l’a  exercée  , & il  l’a  dû  : mais  ce  n’étoit  pas 
pour  courber  fa  tête  altière  fous  le  joug  honteux  de  quelques 
fadieux  qui  cherchent  à s’emparer  d’un  pouvoir  arbitraire  ; c’étoit 
pour  épouvanter,  par  un  exemple  terrible  , 1 audacieux  qui  au- 
roit  entrepris  de  le  fiibjuguer  encore. 

Nous  avons  dit , citoyens légiflateurs  , qu’il  n’y  avoit  point  d’etat 
focial  fans  lois  ; mais  les  confpirateurs  qui  craignent  le  retour 
de  l’ordre  , affedent  de  les  méconnoitre,  & perfaadent  aux  igno- 
rans  qu’elles  ne  font  plus  en  vigueur.  Ils  difent  : vous  avez  juré 
une  conftitution  monarchique  , & la  monarchie  eft  Qctruiîe  ; ii 
vous  faut  des  lois  républicaines.  Comme  fi  les  rapports  des  ci- 
toyens entr’>;iix  éloient  anéantis  parce  qu’il  n’y  a plus  de  roi  ; 


§ 

comme  fi  tout  ce  qui  affiire  la  tranquillité  publique  dépendoit 
tellement  de  la  royauté  quTi  fallut , pour  la  perte  à\m  feul 
homme  , une  orgânifaîion  d ilérente  dans  1 état  focial.  La  con- 
vention nafioiiale  , en  déclarant  encore  que  toutes  celles  qui  ne 
font  point  abolies  doivent  cire  obfervées  , ôteroit  tout  prétexte  aux 
malveillans.  Peut-être  aum  que  l’indécence  des  affcmblées  délibé- 
'rantes  a diminué  le  refped  que  fon  doit  aux  lois.  On  a cru  apper- 
cevoir  dans  les  déciiions  du  pouvoir  légiflatif  Teffet  des  pafiions 
des  haines  particulières.  Des  hommes  libres  ont  craint  de  porter 
le  joug  de  q^uêlqiies'  décihons  arbitraires.  Ce  défaut  de  refpcd 
pour  les  Icgiflateurs  , a dû  aiToiblir  les  relTorts  politiques  du 
Gouvernement.  Des  fondionnaires  chargés  de  faire  exécuter  les 
fois  n'cnt  pas  infpiré  plus  de  confiance  ; les  uns  ont  com.promiis 
les  intérêts  du  peuple  par  une  gefrion  infidèle  y d autres  , lâ- 
chement abandonnés  aux  volontés  dune  cour  perfide,  fe 
font  efforcés  de  remettre  leurs  concitoyens  dans  les  fers;  leurs 
affemblées  tumultueufes  , indécentes  , n ont  préfenté  que  le  fpec- 
tacle  honteux  des  fadions  & des  haines.  Le  peuple  a donc  dé 
méprifer  les  organes  des  lois , & , par  une  fuite  de  ce  fentiment , 
fe  foumettre  avec  répugnance  à la  loi  elle-même  , quand  elle 
n^émanoit  pas  d’une  fource  plus  refpedée.  Légiûateurs , c’eft  à 
vous  Qu’il  appartient  de  faire  ceffer  cette  lutte  dangereufe  qui 
déshonnere  les  corps  confritués.  Ce  ne  feroit  pas  encore  alTez 
d’avoir  donné  l’exemple  de  la  fageffe  & de  la  modération  dans 
les  difcuffions  politiques  & iégiflatives  , il  feroit  indifpenfable 
d’infliger  quelque  peine  à l’audacieux  qui  oferoit  mfnlter  a la 
majeffé  du  peuple  dans  les  affemblées  de  fes  repréfentans.  II 
eft  temps  que  des  républicains  célèbres  par  le  fucces  de  leurs 
armes  , fe  montrent  dignes  de  la  liberté  qu’ils  ont  conquiff. 
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A la  Nouve’le  France  . • . 

Cinquième  bataillôn  de  l’ Yonne.  . . 

-é77 

A-  la  Sorbonne  de  aux  Ré- 

colers 

Sixième  bataillon  de  l’Yonne  .... 

‘6S6 

CavaL-?" 


Rue  de  Babylo.r.e. 

Rues  PcifTonr.ière  , i’Our- 
(ine  & à CiÀaiiiot.» . . 
ue  S.- Viftor.  . . • . . . 

?Aux  Cordeliers,  w . . . 

f Rue  Verte 

Œcole-mihtai're  ...... 


A S-'Jofcph  , rue  S. -Domi- 
nique  

Rue  Grange-Batelière..  . . 
A Vaugirard 


Premier  bataillon  des  PiqH.it 

Quatrième  bataillon  de  la  Dordogne. 
Fédérés  d’ Aix  ^ département  des  Bou- 
ches - du  - Rhône. 

Fédérés  de  Marfeilie 

! Fédérés  de  la  Gironde 

Première  , deuxième  , troiCème  divi- 
bon  de  la  Cavalerie  Républicaine  , 
( (iétachement  de  loo  hemmies  à 
P^ambouilier 


Compagnie  du  Calvados » 

Compaé -ie  de  Béziers  . . . . •. 

Compagnie  de  ChaiTeurs  volontaires 

d’AngouIéme 

A la ‘Pépinière Quatre  compagnies  ce  l’Hérault , dites 

Volontaires  des  Pyrénées  - Orien- 
tales. . . . • . . 

tPvUe  de  Sèves '^Quatrième  compagnie  de  la  feéFion 

I de  la  Croix-Rouge.  . 

' <Une  compagnie  d’Orange 

i opi  ourt.. jUne  compagnie  de  Charenton.  . . . 

i P arrière,  d’ En  fer j Légion  de  Ro:cq,ti.vd 

^ - - - - 4 Ouvriers  d' Artillerie  de  ligne 

<Canoniers  marins  de  la  divifion  de 

Rocheforr 

Une  compagnie  de  Canoniers  - ou- 
vriers  ' 

Volontaires  du  Loiret.  ....... 

Deux  eompagnies'de  ChafTcurs  de  la 

Haute-Garoùne  

Fédérés  du  premier  baraillcn  de  Mar- 

feille.  . 

Aux  Petits  - Pères  , place  Deux  compagnies  de MôilTac,  dépar- 

Viftoirc.. j temer.t  dû  Lot 

Rue  Bar-du  Bec.  - . . . . Une  compagnie  deCanoniers-ouvri'rs. 
Rue  Quinquampoix  . . . . Deux  com.pagnies  armées,  dites  Sec- 
tion du  Temple 

Kotc.  N’efI:  point  compris  dans  cet  Etat,  la Gendarmcric- 
Kationale  de  Paris  , ni  les  Gardes  des  Ports, 


|A  Sainte  Marie  , rue  S.-An- 

R-UC  de  la  Chanvxerie.  . 

College  de  l’Egalité  .... 
Derrière  les  Invalides..  . . 

Rue  du  Bculuy 

Pères  , place 
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23^0 


242 
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55oî 


i6cs 


82 


chevâux 


Veifailîes. 


IG  NATION 

DES 
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^Deuxième  di^ifîon  de  Gendarmerie- 

} Nationale.  

'\Deux  compagnies  de  Vétérans-Na- 
\ tionaux . . . . . 


Courbevoie 


Compiegne. 


Cinquième  Bataillon  de  la  Côte-d’Or. 
Dépôt  des  Volontaires  du  huitième 
bataillon  du  CaUados 

r Détachement  du  feizième  régiment 
) de  Dragons,  dont  ^2  en  détache- 

j ment  à GonelTe 

(.Artillerie  à cheval.  ........ 


f Vingt  - quatrième  régiment  de  Cava- 

j lerie . 

Huitimae  régiment  de  Huflfards  , 
I nouvellement  créé 


rLégio».  Germanique,  infanterie,  dont 
f un  détachement  dans  le  départe- 

ment  d’Eure  & Loire 

\Idem.  Cniiaffiecs 

^Idem.  Pionniers . . 

Une  compagnie  du  département  d’Eure 
Ôc  Loire 


'Une  compagnie  de  Vétérans  - Natio- 


naux  

Détachement  du  feptième  régimenc 
d’ Artillerie.  . . 


7ÎC5 


4489  1555 


Rapport  des  Troupes 


Nota.  L’on  ne  peut  pas 
exacl  des  chevaux  de>  tioupe>;  de  C 
pas  parvenu  dans  différens  erars  de 


le  nombre 
nous  étant 


Le  Maréchal  de- camp.  Chef  de  l’Etat-Major  , 

S^gné^  BEAUFRANCHET-D’AYAT. 
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ETAT  APPROXIMATIF 
De  la  Force  armée  de  Paris  par  chaque  Légion. 


Ire.  Légion  , 134  Compagnies ^4)^44  hommes.. 


le.  Légion  , 147  Compagnies  . 

17,080  1 

3c.  Légion,  127  Compagnies  . 

15,240  1 

l 11^,452  hommes. 

4c.  Légion,  120  Compagnies  . 



ÎC.  Légion,  172  Compagnies  . 

20,500  1 

1 ' 

Légion,  liê  Compagnies  . 

15,1^5 

25c.  Divilion  de  Gendarmerie  à cheval  . . . 

355  homracs.v 

33e.  Divihon  de  Gendarmerie  à pied  . . . 

91?  j 

ije.  Divifion  des  Vainqueurs  de  la  Baftille  . 

1 

> î,4H  hommes. 

Efeadron  de  la  31c,  DiviGon  . . . 

200  1 

Gendarmerie  des  Tribunaux  ..... 

304 

Gendarmerie  de  la  Convention  .... 

181 

Total.-  . , 

. 118,885  hommes. 

Il  y'  a , indépendamment  de  cette  force  , les  Volontaires  fédérés  des  differens 
départemens  , répartis  dans  ks  differentes  cafernes  de  Paris , Icfqiiels  font  au  nombre 
d’environ  {^,2*4  hommes  , y compris  Tes  2,400  hommes  de  l’Ecole-Militaire.  Au 
furplus  , le  Commandant-general  fc  prooiirera  ,,  pour  demain  , un  relevé  exaâ:  de 
tous  les  Voloniaires  qui  font  dai:s  les  cafernes  , & en  fera  palTer  l’étai  au  citoyen 
Maire  de  Paris. 


SANTERRE, 


2..a  Gendaimeric  attacllée  aux  Tribunaux  à la  Convcn< 
fîon  , à:  les  Vaiiiquçuis  de  la  Eaftilc  , font  au  nombre 


Les  Fédérés , à Paris  , font  au  nombre  de 


La  Cavalerie  , y compris  celle  de  l’Ecole  - Militaire 


armee 


n y a en  outre  , tant  à Verfailles  , qu’à  Courbevoie, 
Saint 'Germain  , Compiégne  , Fontainebleau,  Ruel  Sc 
Saint' Denis , en  Volontaires  nationaux . . 


En  Cavalerie 


Pour  toute  îa  Cavalerie 


Total  Génsral,.  d’après  les  états  ci-joints 


117,089 

hommes. 

1,904 

1,88^ 

2,890 

hommes. 

ï,55î 

chevaux. 

130,879 

diommes. 

La  Garde  nationale  conffte  en 


..  . 11^412*  hommes. 


Signé,  CH  AM  B O N. 


